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Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


Disponible :
Arrogant Fake Lover
À la suite d’un concert mouvementé, Addison se retrouve embarquée dans un mensonge qui la dépasse : elle va devoir jouer la petite amie du célèbre chanteur du groupe de rock Misteria.

La jeune femme est totalement déboussolée : elle n’a jamais eu de vrai petit copain, alors comment saurait-elle jouer le jeu avec un « faux » ?

Surtout quand celui-ci est célèbre, arrogant, terriblement sexy, et qu’il la rend folle !

Pourtant, elle n’a pas le choix : elle va devoir apprendre à « être en couple ».
 
Et cet apprentissage lui réservera bien des surprises…
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Disponible :
Student Affair
C’est son premier jour en tant que professeur, et Aliénor a mille questions en tête : sa tenue ne fait-elle pas trop « stricte » ? Va-t-elle réussir à passionner ses étudiants ? Vont-ils la prendre au sérieux ?
 
Mais quand elle reconnaît Sacha dans l’amphi, son coup d’un soir torride de l’été passé, elle ne pense plus qu’à deux choses : comment a-t-elle pu se mettre dans un tel pétrin ? Et… comment peut-il être aussi sexy ?!

Pourtant, c’est hors de question qu’il se passe (encore) quelque chose entre eux : elle a 35 ans, il en a 21, et il est son élève !

Seulement, ce n’est pas ça qui arrêtera Sacha…
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Disponible :
Black Storks
Lullaby est au bord du gouffre, elle a un besoin urgent d’argent et de protection.

Elle pense avoir trouvé la solution quand elle fait la rencontre du sombre et mystérieux Philéas, qui lui propose un job un peu spécial.

Le bad boy fait partie des Black Storks, un club officiellement spécialisé dans la livraison de colis. Mais dans la réalité, il ne faut pas s’attendre à voir les Storks débarquer sur votre paillasson, une boîte de pizza à la main !
 
Ces riders sont les meilleurs transporteurs illégaux de Californie. Et pour cause, que ce soit en voiture de course ou à moto, ils n’ont peur de personne.

Pour se faire respecter, Lullaby va devoir prouver aux Black Storks qu’elle mérite son job et sa place parmi eux.

Mais son plus grand défi sera surtout de ne succomber ni à la peur, ni au désir que lui inspire Philéas, le plus sexy et dangereux d’entre eux…
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Disponible :
Fucking Paradise Island
Kate est surnommée la « Dragonne », et ce n’est pas pour rien ! Bourreau de travail, caractère bien trempé, elle impressionne autant qu’elle effraie.

Contrainte à des vacances forcées, elle atterrit sur la petite île de Paradise Island, au cœur de la Polynésie française. Au programme : soleil, plage, farniente… tout ce qu’elle déteste !

Et la cerise sur le gâteau ? Anton. Sexy et mystérieux, il lui tient tête et la rend dingue… au point de bouleverser tous ses repères.

Elle refuse de céder même au désir, il est décidé à la faire succomber…

Ça promet !
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Disponible :
Love & Lies on Campus, Part 1
À la fac de San Diego, depuis quatre ans, Arlo Sheridan est chez lui : ici il respire vraiment. Enfin, il respirait, jusqu'à ce que "Baby Tillie" ait l'âge de les rejoindre sur le campus, Colleen et lui.

Colleen, c'est la grande sœur de Tillie et la meilleure amie d'Arlo. Ces deux-là sont liés par un truc indéfinissable et rien ni personne ne pourrait passer avant leur amitié.
 
Mais la petite sœur intouchable n'a plus rien d'un bébé. Son arrivée pourrait même tout changer...

Arlo a été chargé de veiller sur les sœurs Sinclair comme un grand frère. Parce que sur le campus de la San Diego State University, les dangers sont partout.

Et surtout là où on ne les attend pas. Peut-être même que le plus grand danger, pour elles deux, c'est lui.
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Erin Graham

REBELLIOUS
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« Mes rêves sont ma seule vraie richesse et ils te sont tous réservés. »


		Gabriel


		« Mon enfant, ma sœur,

		Songe à la douceur

		D’aller là-bas vivre ensemble !

		Aimer à loisir,

		Aimer et mourir

		Au pays qui te ressemble !

		Les soleils mouillés

		De ces ciels brouillés

		Pour mon esprit ont les charmes

		Si mystérieux

		De tes traîtres yeux,

		Brillant à travers leurs larmes.

		Là, tout n’est qu’ordre et beauté,

		Luxe, calme et volupté. »


		Charles Baudelaire, L’Invitation au voyage, 1857.
Prologue
Gabriel
– Gardez la monnaie…
Le jeune couple, comblé, attrape la toile, l’admire quelques instants puis s’éloigne, l’air heureux. Ils ne sont pas vraiment regardants, c’est nul. D’un geste machinal, je délasse mon poignet droit en grimaçant. Toujours aussi raide, toujours aussi inerte. Je ne réprime pas une grimace écœurée. Il va falloir que je m’y fasse, il ne reviendra jamais à la normale. À force de travail, qu’il disait… Chirurgien à la con, ça fait plus de trois ans et mes doigts sont toujours aussi raides, incapables de tenir un fusain. Je vais vraiment devoir me rendre à l’évidence, ma main gauche est mon seul salut… Je n’ai pas le même toucher, mais apparemment, c’est bon quand même. Enfin… Ça suffira pour nous nourrir ce soir. C’est déjà pas mal. Un grognement presque surréaliste me fait sursauter.
– Bon, c’est pas tout ça, mais j’suis crevé !
Willy se lève difficilement du trottoir à quelques mètres de moi, s’étirant de toute sa hauteur. Si je voulais être sarcastique, je lui demanderais de quoi il est crevé exactement, mais je ne suis pas d’humeur. Il se gratte la barbe, chancelle un peu puis se baisse difficilement pour attraper sa bouteille de vinasse qu’il a couvée toute la journée en dormant dessus. Il en descend une bonne rasade, puis me la tend en s’essuyant la bouche du poignet de sa veste plus qu’élimée.
– T’as encore fait des chefs-d’œuvre, mec ! Respect. Arthur Rimbaud n’a qu’à bien se tenir…
J’attrape la bouteille, même si c’est loin d’être mon péché mignon.
– Rimbaud était écrivain, Willy. Pas peintre, ni dessinateur…
Il s’arrête en plein grattage de tête, les yeux plissés, la bouche entrouverte, ce qui lui donne un air d’orang-outan mal léché tout à fait effrayant.
– Ah ouais ?
Je lève les yeux au ciel malgré moi en buvant une gorgée d’alcool, avant de lui rendre sa bouteille. D’habitude, je préfère de l’eau, mais ce n’est pas le genre de trucs que Willy propose.
– Ouais !
Je referme mon cahier et range mon crayon entre les pages. Mon pote de la rue fronce les sourcils.
– Ben merde ! Con pour lui.
– Si tu le dis…
De ma main valide, je sors de ma poche la liasse de billets que j’ai réussi à choper aujourd’hui et lui tends quinze euros.
– Va nous chercher deux kebabs, c’est moi qui offre.
Il m’adresse un sourire édenté.
– T’es un putain de dieu, mec ! Fromage ?
– Va pour le fromage.
– Ouais ! Et j’prends un litron ?
– Et tu prends un litron.
Il se retourne dans un mouvement brusque, manquant de chavirer tête la première vers le trottoir, se rattrape je ne sais trop comment et titube tranquillement vers notre resto turc habituel. Je n’aime pas le voir comme ça. Willy est un mec super, ça fait un an que nous traînons ensemble. Sauf que plus ça va, plus il se perd dans la gnôle. Mais… il ne lui reste plus que ça. Noyer sa propre misère dans l’alcool. Au moins, il oublie pendant un instant ses échecs qui lui pourrissent la tête. Contrairement à moi, et à l’instar de beaucoup de clodos comme nous, il n’a pas choisi cette situation et se contente de la supporter plutôt que de l’assumer. Oubliant la liberté que cela offre. Enfin, chacun sa vision des choses.
Assis sur mon banc, j’observe mon bloc à dessin, et, après plusieurs minutes de tergiversation, je l’ouvre et reprends mon crayon. Je croise les jambes, bloque mon calepin sur la cuisse et passe le fusain de ma main gauche à ma main droite. Mes doigts se referment difficilement sur le bout de bois en m’élançant désagréablement. Je réprime la douleur et pose la mine sur le papier. Mes yeux s’arrêtent sur une grand-mère, debout face au lac, un bout de pain dans la main qu’elle effrite pour les canards. Parfait. Je laisse mon œil guider mon bras. Puis mon poignet.
Résultat catastrophique. Mon corps refuse, encore et toujours, de se soumettre à mon inspiration. Ma main droite, surtout. J’arrache nerveusement l’épreuve honteuse et la roule en boule entre mes doigts valides, alors qu’une troupe de nanas passe devant moi en riant. Enfin, des nanas… je dirais plutôt des greluches. Fringues à la dernière mode, coiffure parfaite, doigts recouverts de bagues, bracelets étincelants. Signes extérieurs de richesse flagrants et mis en avant consciemment. Tout ce que j’aime. Je referme mon carnet et m’apprête à lever mon cul pour aller rejoindre Willy.
L’une des précieuses s’arrête devant moi, dans une mimique de ravissement surjouée. Elle porte sa main devant sa bouche en faisant tinter ses bijoux.
– Oh, mon Dieu ! Un peintre de rue !
Je suppose que je suis l’objet de son admiration ridicule ?
– Vous peignez les gens ?
Je hoche la tête en l’ignorant. Mon calepin sous le bras, je descends du trottoir. C’est bon, les gentillesses polies, j’ai donné pour aujourd’hui. J’ai de quoi bouffer pour au moins trois jours, on verra quand les poches seront vides. La nana pose ses ongles manucurés sur mon bras.
– Eh, attendez…
Je jette un œil à sa main, qu’elle maintient sans ciller.
– Désolé m’dame, mais j’ai fini ma journée.
Elle m’adresse un sourire malicieux.
– Oh, je vois… Et si je vous payais l’équivalent de votre journée de demain juste pour un portrait ?
Forcément, il est évident que pour de l’argent, je devrais me plier à n’importe quelle demande. Ces gens me font pitié. Même si dans le fond, je dois certainement leur faire pitié aussi… Mais mon statut de SDF ne signifie pas pour autant que je suis au service du fric. Loin de là. C’est justement exactement l’inverse. Certainement incompréhensible pour la personne qui se trouve en face de moi, mais je ne lui demande pas de comprendre. Juste de me lâcher la grappe. Je secoue mon bras et elle finit par retirer ses mains de mon sweat.
– Non, merci. J’ai ce qu’il me faut pour aujourd’hui.
Elle ne perd pas son aplomb et hausse les épaules.
– C’est pour ça que je vous parle de demain.
– Pour demain aussi.
– Alors pour après-demain ?
Je soupire en portant ma main handicapée à mes cheveux.
– Désolé. Pas intéressé.
Les petits amoureux, les enfants, les oiseaux, les personnes âgées, OK, je les dessine sans souci. Pas les connasses bourrées de thunes et trop sûres d’elles grâce à leur rang social. C’est pas mon truc. Ce que ce genre de personne n’a pas compris, c’est qu’un rang social, ça peut éventuellement avoir un intérêt en société – et encore, j’en doute franchement. Mais je suis, de par ma position de SDF affirmée et totalement assumée, en marge de cette société, justement, et ainsi, par extension, totalement insensible à tous les rangs qui la composent. Donc, pour résumer, son fric et son arrogance, je m’en contrefous prodigieusement. Elle et toutes ses copines derrière elle qui me toisent avec différentes expressions de dégoût ne le comprendront jamais, mais c’est le dernier de mes soucis.
Pourtant, la princesse aux bagouses insiste lourdement.
– Eh bien, ça vous fera votre week-end… Combien prenez-vous ? Cent ? Cent cinquante euros ?
Quoi ?
– Non, mais vous êtes barges ou quoi ? Cent cinquante euros pour un portrait au fusain ?
Ses copines ont l’air scandalisées par la somme proposée et chuchotent entre elles. Mais elle reprend.
– Alors disons deux cents. Je m’installe où ?
Elle sort une liasse de billets et la colle entre mes doigts, puis s’installe sur mon banc en adoptant une pose rigide et ridicule, sans se soucier de ses copines qui semblent un peu surprises, dégoûtées par mon aspect et certainement mon odeur, et outrées de s’apercevoir que si je dis oui, elles devront attendre patiemment leur amie à mes côtés. L’idée me fait franchement marrer. C’est pour ça que j’accepte. Juste pour admirer leurs airs pincés de bourges qui n’osent pas s’encanailler.
Je pose mon carnet sur le banc à côté de la nana qui attend sans bouger, le menton en l’air, bouche entrouverte, d’un air qu’elle doit supposer irrésistible, le dos droit, un bras posé sur le dossier du banc. J’attrape son menton et lui fais baisser la tête. Retire la barrette qui retient sa crinière brune et éparpille ses cheveux sur ses épaules. Attrape sa main et la pose sur sa cuisse. Elle redresse les yeux vers moi et m’offre un regard charmeur que je ne relève pas. Ses copines derrière moi retiennent difficilement des exclamations catastrophées, j’entends même murmurer, entre autres gentillesses :
« Faites gaffe à ses bijoux, il pourrait lui voler sa bague… »
« Il a peut-être un beau cul, mais quand même, ça n’efface pas tout ».
« C’est George qui risque de ne pas être d’accord ».
Puis, les chaudasses délient leurs langues. Encore plus drôle.
« Beau cul, quand même ».
« Qu’est-ce que tu racontes, George lui passe tout ».
« J’aime bien son air bad boy… notre Constance veut vivre dangereusement avant le mariage ! »
Ricanements discrets. Sympas les copines. J’aime beaucoup les amies sincères comme elles.
« Mon Dieu, cette odeur ».
« Beau cul ».
« Il faudrait qu’elle se dévoue pour lui faire prendre une douche… »
Ricanements sous forme de hennissements aigus. Ça vole haut…
« J’espère que personne de notre connaissance ne passera par là, c’est un peu embarrassant cette situation ».
« Non mais, hein qu’il a un beau cul ? »
Bon, je crois qu’on a compris ! 
« Mais oui, c’est bon, arrête avec son cul, on t’a déjà dit oui ! »
« Tu crois pour le cul ? Il peut éventuellement être passable en Versace, mais ça reste à voir ».
Connasse !
« Comment peut-on vivre de la sorte… habillé dans des fringues comme ça. Je ne savais même pas que ça pouvait exister, des trucs pareils ! »
« Il doit être affamé… à tous les niveaux… Intéressant… Je crois que nous ne regardons pas où il faut, les filles… Parfois, il suffit de se baisser sur un trottoir ! »
Connasses confirmées pour tout le lot ! Elles ont une chance de dingue que Willy soit loin, lui, ne laisserait pas passer un truc pareil…
« Certainement plus fougueux que George ! »
« Si maman la voyait ! »
« Moi, je dis que c’est quand même une perte de temps qui peut s’avérer dangereuse… Nous n’avons rien à faire ici ».
Et ça caquette encore plusieurs minutes… Mon modèle, qui semble entendre les mêmes choses que moi, décoche un sourire diabolique et me lance un clin d’œil. Elle provoque volontairement. OK, pour le coup, elle me plaît. Enfin, plus que les pintades qui gloussent derrière moi. Elle n’en reste pas moins superficielle, et l’étincelle dans son regard n’est pas avenante. Je suis même certain que c’est une belle salope à plein de niveaux. J’attrape mon carnet, et lui fais signe de se secouer la tête. Ce qu’elle fait en se détendant.
– Voilà, parfait.
Elle semble ravie. J’entreprends le portrait de miss Bijoux. De la main gauche. Et sans réelle passion. J’ai juste un but, les deux cents balles. J’ai beau rejeter la société, les règles de base s’appliquent malgré tout, et surtout malgré moi, dans mon quotidien. L’argent est nécessaire pour survivre, même s’il est mon pire ennemi. Je m’y plie un minimum, et deux cents euros pour un dessin, qui sera bâclé en plus, je ne refuse pas. Willy a besoin de nouvelles pompes, et puis j’avoue qu’un paquet de clopes serait un luxe plus qu’appréciable pour ma part. J’ai arrêté, contraint et forcé, mais de temps en temps… ça fait du bien. On a beau être clodos, on a nos priorités.
Pas plus de dix minutes plus tard, je détache le portrait du carnet et le donne à mon modèle. Elle plisse les yeux en se levant puis agite les mains, comme une dinde essayant de s’envoler.
– Oh, regardez, les filles, c’est merveilleux ! George va adorer…
Les pintades se penchent sur le croquis en piaillant. Bon, OK, elles valident. La reine de la basse-cour se lève, fouille dans son sac et me tend une carte de visite.
– Je m’appelle Constance. Vous peignez ?
J’attrape sa carte, en me demandant bien ce que je pourrais en faire.
– Oui, ça peut m’arriver.
– Alors vous êtes l’homme de la situation. J’ai pour projet d’offrir à mon mari une série de portraits. De moi. Je payerai ce qu’il faut. Venez me voir lundi prochain, dans l’après-midi, que nous en discutions.
Offrir toute une série de portraits de soi-même… Bon Dieu, si ça, c’est pas de l’orgueil surdimensionné, je me fais couper les couilles ! Impossible que je participe à un acte de mégalomanie de ce genre. Je lui redonne sa carte.
– Merci, mais je ne fais pas ce genre de choses.
– Moi non plus. Nous serons donc débutants tous les deux.
Elle refuse la carte que je lui tends en roulant son dessin avant de l’enfoncer dans son sac.
– Réfléchissez. Venez quand vous voulez. Il y a des choses à faire… Et je suis ouverte à toute proposition.
Elle m’adresse un dernier clin d’œil, tourne les talons et reprend sa route, un bras enroulé autour de celui d’une de ses amies. Je la regarde s’éloigner alors que Willy me rejoint, les mains chargées de bouffe et de picole.
– C’était qui ?
– Une dernière cliente.
– Ah ?
– Ouais. Je crois qu’elle vient de me filer un rencard. Chez elle.
– Sans déconner ! Elle veut que tu la retournes ?
Je secoue la tête.
– Je sais pas, en fait. Je me demande si elle veut ma queue ou mon fusain…
Il hausse les épaules en fourrant une bouteille de vin entre mes mains.
– Ben, t’as qu’à te dire que ta queue est un immense fusain, comme ça, fin des questions. Allez, viens bouffer, t’as besoin de force pour baiser une pouliche pareille.
Je lui redonne son litron, je n’aime pas ça.
– Ouais… enfin, on verra.
Il s’esclaffe.
– Ouais. C’est tout vu, tu veux dire.
J’en sais rien.
1
Noush
Deux ans plus tard
« Il ne faut pas de tout

		Pour faire un monde.

		Il faut du bonheur,

		Et rien d’autre. »1
– JE GARDE !
Je saute partout, les yeux rivés sur mes cartes. Je n’entends pas le soupir de Pierre à ma gauche, j’ignore le juron de Baptiste en face et je tire la langue à Rebecca à ma droite. Cette dernière jette ses cartes devant elle.
– Ras le cul !
– Oh, eh, c’est bon, pour une fois que j’ai de la chance !
Elle grogne en me tendant le chien. Pour info, nous jouons au tarot, et, pour changer, je les explose tous. Je me tape presque un orgasme en observant les trois rois et le vingt-et-un perdus au milieu de ma poignée d’atouts… J’aurais dû faire une « contre ». Bon, tant pis, trop tard, elle retourne les cartes qui me reviennent. Le quatrième roi. Je gesticule sur ma chaise. J’ai conscience d’être absolument insupportable, mais franchement, un jeu comme ça, je ne peux pas rester impassible. Baptiste me ressert un nouveau verre de vin blanc pendant que Pierre s’occupe de leur énième whisky. Reb, elle, remplit son verre de jus d’ananas. Polichinelle oblige. Bref, peu importe, je vais encore leur faire une partie de dingue, c’est mortel !
– Je mets le roi de cœur au chien !
Grognement de Baptiste.
– Tu fais chier, Noush !
– Qu’est-ce que tu peux être mauvais joueur !
– Je suis super bon perdant !
– Vaut mieux pour toi, tu gagnes jamais.
– Je suis sûr que tu triches !
– La critique est facile ! C’est toi qui as distribué.
– Mouais ! J’arrête après celle-là ! J’suis crevé.
Je baisse mon jeu pour lui adresser le regard le plus assassin imaginable.
– Comment ça ?
Il s’esclaffe, puis penche la tête sur son épaule avant de me répondre de sa voix de miel. Celle qui me fait craquer.
– J’arrête comme : je ne joue plus, je déclare forfait, j’en ai marre, je rentre chez moi…
– Non ! J’ai la main ce soir, il n’est que… que…
Je regarde ma montre.
– Trois heures cinquante-deux ! La nuit ne fait que commencer !
Rebecca secoue les mains entre nous.
– Eh, c’est bon, là ? On peut jouer ? De toute manière, je suis crevée aussi, je suis enceinte jusqu’aux yeux, je vous signale !
Je lui envoie, à elle aussi, un regard de tueuse :
– T’en es à trois mois, pour rappel exact des faits. T’as même pas de bide et tu rentres dans ton trente-six fillette sans souci.
Cette nana est exaspérante, elle est du genre à vous foutre des complexes même si vous vous classez dans la catégorie, comme moi, des gens normaux, c’est-à-dire trente-huit en été et quarante en hiver, même quarante-deux parfois, taille moyenne, poitrine moyenne. Parce que ce qu’elle n’a pas au niveau de la taille, elle le récupère au niveau de la poitrine, elle a un visage d’ange, et un bon mètre soixante-dix, tout en jambes fines et silhouette de mannequin. Et moi qui pensais avoir la paix lors de sa grossesse, avec une meilleure amie portant enfin un quelconque gramme de trop quelque part (je ne suis pas exigeante, sur le cul, le bide ou les cuisses, ça ferait l’affaire), c’est loupé. Au lieu de ça, elle a une peau magnifique, jamais de nausées et un air de femme super épanouie à longueur de temps. Je l’adore, soyons bien d’accord, elle est comme une sœur, au même titre que Pierre et Baptiste ici présents. Nous sommes une bande de potes depuis le CP, et donc, inséparables. Mais comme toute sœur, elle a un côté agaçant dans sa perfection, que je ne manque pas de lui rappeler à chaque fois.
Je lui tends un bol de cacahuètes surhuilées et trop salées.
– Tiens, mange le bol, ça te fera du bien ! Et lèche l’huile qui reste quand tu auras fini.
Elle s’esclaffe en attrapant une poignée d’arachides. De toute manière, elle a beau manger n’importe quoi depuis toujours, rien n’y fait. C’est fatigant… Bref. La bouche pleine, ma pote s’adresse à Pierre en crachant des bouts de cacahuètes un peu partout sur ma nappe. Sympa. Oui, elle est un peu folle aussi.
– Et toi, Pierre, tu veux continuer ou pas ?
Pierre, le sage de la bande, le médecin généraliste poli et tranquille, toujours bien habillé et aux propos toujours mesurés, pose ses cartes devant lui, face contre table. Il soupire et nous observe, les uns après les autres. Oh oh… Y a problème, là… Baptiste plisse les yeux.
– Ça va, Pierre ? Tu ne parles pas depuis le début ? C’est Noush qui te saoule ? C’est normal, ça, mec, lâche-toi, insulte-la !
Je m’esclaffe et lui envoie une chips en pleine tronche. Il l’attrape et l’enfourne dans sa bouche en m’adressant un clin d’œil complice. C’est ce moment que Pierre choisit pour s’épancher :
– Vous avez déjà pratiqué le fist fucking, les filles ?
Silence. Regards interloqués. Éclat de rire de Rebecca qui recrache littéralement la moitié du bol d’arachides qu’elle venait de jeter dans sa bouche. Dégueulasse. Je me laisse aller dans un rire nerveux, ne sachant pas quoi répondre, sauf peut-être :
– Nous, non, mais je pense que Baptiste a déjà quelques expériences au compteur… N’est-ce pas, Bapt ?
Il s’étouffe avec sa chips.
– Hein ? Mais ça va pas, non ? Je veux bien être ouvert d’esprit avec les nanas, mais quand même ! Aucun poing, ni rien du tout d’ailleurs ! Noush, c’est quoi tes conneries ?
Le rire de Rebecca redouble, elle est pliée en deux sur sa chaise, et si elle n’était pas simplement à trois mois de grossesse, je redouterais un accouchement imminent. Mais non. Elle se redresse et tente de maîtriser ses ricanements contagieux. Puis elle s’adresse à Pierre, qui reste le plus sérieux du monde.
– Non, mais c’est quoi cette question ?
Il pince les lèvres en tapotant ses cartes sur la table.
– C’est… c’est Lou.
Je le dévisage.
– Lou ?
Lou, c’est sa femme, une nana super sympa, au passage, qui le laisse sans problème venir participer à nos petites soirées entre potes de CP. Il hoche la tête. Je reprends.
– Elle t’a sérieusement demandé de lui enfoncer ton…
Baptiste me coupe.
– C’est bon, on a compris l’idée, Noush ! Sérieux, Pierre ? Vas-y fonce, c’est cool…
Pierre s’agace.
– Mais, non, justement, je sais pas.
J’éclate de rire.
– C’est ton fantasme, et tu ne sais pas comment lui dire ?
– N’importe quoi !
– Bon, alors, c’est quoi le problème ?
Il répond, vraisemblablement embarrassé. Tu m’étonnes, ce mec est un choupinou timide et tout mignon… Il rougit rien qu’en en parlant, alors que, entre nous, tout le monde se dit tout… C’est la première fois qu’il nous en sort une pareille, cela dit. Il se décide au bout d’un moment.
– En fait, je suis tombé… par hasard, sur le PC de Lou… Et, toujours par hasard, j’ai… un peu… comment dire… Tapé son code… Mais, vraiment, c’était tout sauf volontaire…
Rebecca s’arrête de lécher le bol à présent vide de cacahuètes et s’adresse à lui.
– Ben voyons… T’as fouillé le PC de Lou…
Il hausse les épaules.
– Bon, c’est pas impossible effectivement.
Je pose mes cartes.
– Et donc ? Rapport avec le fist fucking ?
Il soupire.
– Depuis qu’elle écrit des romances érotiques, elle a deux copines carrément bizarres. J’ai… encore une fois par pur hasard, lu quelques phrases de leurs conversations Messenger… Et donc, Lou y demandait des renseignements sur le fist fucking… et ses copines…
Il s’arrête, écœuré.
– Merde, elles s’envoient des photos, quoi ! Des trucs chopés sur le Net, enfin, j’ose espérer que ce ne sont pas des clichés perso. Je crois que je suis en train de perdre ma femme…
Rebecca et moi-même ricanons nerveusement de concert. Les mecs croient toujours que les femmes entre elles sont des anges… Grossière erreur. Rebecca me fait un signe de tête.
– Pierre, mon chou, je crois qu’une petite conversation s’impose. Tu me raccompagnes ? Je vais t’expliquer deux ou trois trucs… et je pense que tu ne dois pas t’inquiéter…
Elle se lève, s’étire. Et c’est là que je réagis.
– Eh ! Attendez ! Et ma garde ?
Baptiste bâille en me répondant.
– Tu as au moins cinq cents points d’avance, Noush, ça va, l’honneur est sauf.
Je jette mon jeu sur la table.
– Vous me saoulez tous…
Pierre se lève et attrape le manteau de Rebecca, avant de l’aider à se rhabiller. Dans notre petite troupe, il y a des affinités. Rebecca et Pierre étaient voisins jusqu’à ce que nous quittions nos parents. Donc, inséparables. Baptiste et moi, nous avions la passion des conneries en tout genre. J’ai mon Baptiste, et elle a son Pierre. Son Pierre qui la raccompagne chez elle, où son mari l’attend bien sagement, pour qu’elle lui explique les secrets des conversations salaces de nanas entre elles. Elle en a pour la nuit ! Mais je suis bien contente de lui laisser le soin de régler cette affaire…
***
Une fois notre pauvre Pierre et sa conseillère disparus derrière ma porte, Baptiste s’affale dans mon canapé et attrape ma main au passage, m’obligeant à le suivre dans son moment de paresse. Je m’installe à côté de lui, la tête sur son torse, ma main dans la sienne. Il embrasse mes cheveux tendrement alors que son pouce caresse le dos de ma main.
– Alors, Noush, fist fucking ?
Je ris doucement en me lovant contre lui, sans répondre, évidemment. Il soupire.
– Je crois que j’ai trop bu.
Il resserre ses bras autour de moi. J’adore sa chaleur. Surtout quand…
– Moi aussi. J’ai vidé deux bouteilles, je crois…
Notre conversation passionnante s’arrête là. Mes yeux naviguent sur les toiles blanches en face de moi, étalées contre un mur, et la panique me reprend. C’est pour cela que j’avais convoqué en urgence la bande. Parce que j’ai des toiles, j’ai des trucs à peindre dessus, avec une échéance qui se rapproche inexorablement chaque jour qui passe, mais il me manque l’essentiel. Et ça me stresse. J’avais besoin de me changer les idées.
Baptiste sait lire dans mes pensées, et en ce moment, c’est exactement ce qu’il fait.
– Il ne veut pas revenir ?
– Non. Il ne répond plus à mes messages. Je me demande même s’il n’a pas changé de numéro.
Mon problème, c’est Arrio. Mon mec. Plutôt, mon ex. Et surtout, mon modèle. Enfin, il a d’abord été mon modèle, ma muse, puis mon amant, puis mon mec officiel, et ensuite il a claqué la porte en me reprochant des tas de trucs tous aussi débiles les uns que les autres, parce que oui, ce n’était pas une lumière. Il avait juste un corps de rêve fortement inspirant. Mais il m’en voulait de, dans le désordre : le prendre pour un objet (bon, c’est un peu vrai, mais pas trop… j’ai toujours essayé de l’écouter… enfin, presque toujours), passer mon temps avec Baptiste (« toujours » est un grand mot… Au pire, deux ou trois déjeuners dans la semaine et parfois quelques dîners… Rien d’alarmant non plus), ne pas l’appeler dans la journée (pour lui dire quoi ? Je me demande encore ce que j’aurais bien pu lui raconter), et enfin, de l’éjecter de l’appart lors de nos soirées tarot. Un peu court d’esprit, le Arrio. Très soupe au lait. En attendant, il n’est plus rien du tout. Ni amant, ni mec, ni modèle. Mais voilà… Je me suis engagée pour une exposition dans deux mois. La salle est réservée, les invitations prêtes à être lancées, et jusqu’à présent, j’ai fait cinq toiles. Loin d’être suffisant. Et j’ai eu beau chercher, jusqu’à présent, personne ne m’inspire comme lui. Je soupire contre le torse de Baptiste qui caresse mon dos avec paresse.
– Si tu veux, je veux bien m’y coller.
Je secoue la tête.
– Tu sais bien que ça ne marchera pas !
– Je sais que tu me le dis tout le temps, mais je ne vois pas pourquoi.
– Parce que… Enfin, tu vois quoi…
Bon, soyons honnête. Il faut impérativement que le mec qui me sert de modèle m’attire. Pour ressortir la sensualité dans l’œuvre, il faut que je la voie, qu’elle soit palpable. Et vue de ma fenêtre, la sensualité de mon meilleur ami avoisine le niveau zéro. Ce n’est pas qu’il n’est pas canon ou attirant, parce qu’il l’est, objectivement. Il a beaucoup de succès auprès de la gent féminine, c’est indéniable. Mais il reste mon meilleur ami avant tout. Un frère, un pote âgé de 6 ans avec la morve au nez et les genoux écorchés. Pas un amant ni un symbole sexy. En tout cas, pas à mes yeux. Ce qui est difficile à expliquer de vive voix, parce que c’est un peu vexant, non ?
Il m’évite cette explication en concluant tout seul.
– Je sais que tous tes modèles finissent dans ton lit… Alors, s’il faut se dévouer, je veux bien… pour l’art…
Sa voix est timide et mal assurée. Il a vraiment trop picolé. Je m’esclaffe.
– Ouais, bien entendu. Mais l’art n’a pas besoin qu’on en arrive à ces extrêmes, je te rassure. Je crois que nous avons notre compte pour ce soir. Tu dors là ?
Il hoche la tête.
– Oui, si c’est dans ton lit.
– OK. On y va.
– Je te suis.
Cinq minutes après, montre en main, nous nous allongeons sous la couette, dents lavées, en caleçon pour lui et en chemise-culotte pour moi, emmêlons nos jambes et nos bras, et fermons les yeux. Tout ce que je note de cette soirée, c’est que :
Un. J’ai encore gagné au tarot, je suis une championne.
Deux. Je n’ai absolument pas résolu mon problème de modèle, et demain arrivera très vite, éliminant encore une fois un jour dans le délai imparti.
Trois. Rebecca n’a pas encore pris un gramme.
Quatre. Il faut que j’achète très rapidement un roman de Lou, son histoire de fist fucking indique clairement que ses livres sont d’une qualité rare qu’il ne faut surtout pas manquer.
– Bonne nuit, Noush.
– Bonne nuit, Bapt.
***
Je bâille outrageusement devant ma vingtaine de lycéens concentrés sur leurs planches. Je me suis pourtant levée à onze heures, n’ayant pas cours avant treize heures. Baptiste était parti, mon appartement rangé, aéré, vaisselle faite. Et en prime, j’avais un bouquet de pâquerettes qui m’attendait entre deux croissants sur la table. J’adore quand il termine la soirée chez moi. Les matins sont toujours plus faciles.
En attendant, je ne suis pas pour autant en pleine forme. Comme quoi, les nuits « tarot » sont moins éprouvantes à 20 ans qu’à 26. Mais bon… J’ai gagné. On retiendra cet exploit. Ethan lève les yeux sur moi et me détaille, concentré. Ses yeux passent sur mon buste puis remontent jusqu’à mon visage. Je lui offre un sourire. Il rougit et se planque derrière son pupitre. Je retiens un rire. Normal qu’il me regarde, je suis en mode « modèle » pour mes petits lycéens, pas de quoi être embarrassé. Mais Ethan est toujours embarrassé. Bref. Très pratique après une soirée tarot, cette astuce. Épreuve surprise et notée, deux heures de mise en situation. Et comme je n’avais pas d’idée de sujet, je m’y colle. Ils doivent choisir une partie de moi et la dessiner. Ensuite, la cloche sonne, ils partent et je note… J’adore mon job. Il est presque dix-huit heures, ça fait quasiment cinq heures que je pose en cuvant. Et accessoirement, je réfléchis. Encore une journée de passée, et toujours pas de modèle.
Cette idée me poursuit, la seule option qui se dessine à l’horizon, malheureusement de plus en plus nettement, c’est une annulation pure et simple de cette expo. Sauf que Baptiste travaille sur cet événement depuis des lustres, il a tout prévu et toute l’asso est derrière nous, comptant beaucoup sur les recettes des ventes, bref, je vais avoir l’air d’une idiote finie si j’en arrive à cette extrémité.
Je ramasse les épreuves des élèves qui viennent de déserter la salle comme si elle leur brûlait les fesses dès la première sonnerie. Dans l’ensemble, c’est mauvais. Je dis bien dans l’ensemble, parce qu’Ethan sort clairement du lot. Il va falloir que je parle avec lui, il a réellement un don. Quelque chose qui attire l’œil. Je range les dessins dans ma pochette et m’apprête à quitter les lieux, quand mon téléphone sonne. Rebecca.
– Salut, Reb.
– Salut, Reine du tarot, ça va ?
– Oui, et toi ?
– Ouais, enfin non. Je viens de me prendre les pieds dans le tapis de ma chambre. Je l’avais dit à Steph de ne pas mettre ce truc, mais bien évidemment, il n’écoute que ce qui l’arrange et du coup… Nom de Dieu, il m’agace !
J’éclate de rire. Pauvre Steph. Il va passer un moment magnifique quand il va rentrer. C’est écrit. Elle reprend.
– C’est ça, marre-toi, tu vas moins faire la maligne dans cinq minutes.
– Hein ? Quoi ? Pourquoi le fait que tu ne saches plus mettre un pied devant l’autre me retomberait dessus ? Je m’inscris direct en faux, je n’ai rien à voir dans cette histoire…
– Parce que tu es ma seule option… Alors, désolée, mais c’est sur toi que ça tombe.
– Mais de quoi tu parles ? T’as bu ?
– Ha ha, très drôle. Je te rappelle que je suis frustrée depuis trois mois à ce niveau et qu’il m’en reste encore six autres à supporter, alors que tu t’es vidé deux bouteilles de chablis hier soir sous mes yeux, donc écrase. D’ailleurs, je pense que je vais interdire l’absorption d’alcool pendant les soirées. Je payerai l’ananas à tout le monde.
– Alors là, tu rêves, ma grande ! J’irai picoler en douce dans la cuisine.
– T’es vraiment une traîtresse ! Tu devrais me soutenir, mais non… Tu préfères lever le coude. Au fait, Baptiste a dormi avec toi ?
Euh… Alerte rouge. Repli d’urgence. Elle va encore me prendre la tête. Parce que Pierre est marié depuis peu, et qu’elle-même n’est pas mariée mais vit depuis des années avec Steph, son dieu du sexe, homme à tout faire et défouloir en même temps qu’avocat à ses heures perdues, jardinier, masseur pour les fragiles et délicates épaules de Madame, cuisinier, et encore dieu du sexe. Bref, seuls Baptiste et moi sommes encore célibataires, et pour elle, du haut de sa tour d’ivoire, c’est un déséquilibre empêchant clairement la terre de tourner correctement. Selon elle et ses connaissances on ne peut plus poussées en anatomie (elle a passé un bac littéraire), le pénis de Baptiste est fait pour s’encastrer parfaitement dans mon vagin. Oui, parce qu’en plus d’être une peintre et une prof, comme moi, elle s’est autoproclamée scientifique doublée de voyante expérimentée. Enfin, voyante, ça aussi ça reste à prouver : en l’occurrence, d’après ce que j’ai compris, le tapis dans sa chambre, elle ne l’a pas vu. Bref. Changeons de sujet, ou plutôt revenons au sujet initial. Le tapis et les éventuels dommages collatéraux de sa chute.
J’attrape mon manteau et l’enfile en jouant avec mes mains pour la garder à mon oreille.
– Bon, alors, ton tapis, ta chute, bla bla bla ?
– Ce n’est pas MON tapis, je te signale, sinon il n’aurait jamais atterri dans cette pièce.
– Oui, OK, bon, et alors, quel est le rapport avec moi ?
– Eh bien, figure-toi que j’ai ressenti une douleur aiguë au ventre. Le médecin sort à peine de chez moi. Il m’a mise en arrêt pour une semaine, et j’ai toute une batterie d’examens à faire. Je ne précise pas que je suis ravie, je pense que c’est évident, c’est la fête.
Je me laisse tomber sur ma chaise. C’est moins drôle, d’un coup. C’est même perturbant.
– Oh, tu déconnes ! Tu t’es vraiment fait mal, alors ? Merde, Steph abuse avec son truc !
Elle s’éclaircit la gorge.
– Oui… enfin non, ce n’est pas réellement la faute de Steph, pour être tout à fait franche.
– Ah oui ? Donc c’est quoi ?
Elle toussote.
– C’est-à-dire que… J’étais un peu énervée après ma chute. Je n’avais pas mal, j’étais en train de changer les draps quand ça s’est passé, et du coup je suis tombée sur la couette et les coussins par terre, donc aucun souci.
– Bon, donc, c’est quoi le problème ? T’as fait une fausse couche ? Une panique ? Quoi ?
– Eh bien… En fait, j’ai perdu mon sang-froid légendaire, et j’ai décidé de virer ce foutu truc moche de ma chambre. Sauf que le machin est en véritable soie de je ne sais trop où, à double rangée, et que pour couronner le tout, il fait deux mètres sur deux. Alors, pour le passer par la fenêtre, j’ai légèrement forcé. Le machin pèse au moins une tonne. C’est là que ça a fait crac.
– Crac ?
– Ouais. Crac. Comme si mon utérus se déchirait en deux. Mais comme le tapis était en équilibre sur la fenêtre, j’ai voulu finir, tu comprends.
– Oui. Enfin pas trop. Et donc ?
– Ben ça a refait crac.
– Encore.
– Oui.
– Et pour finir ?
– Pour finir, le tapis a atterri sur la voiture de Steph qui venait de se garer sous la fenêtre, donc je ne te raconte pas la tête de Monsieur, encore moins celle de la voiture, en plus j’ai perdu du sang, et je suis alitée pour une semaine. Steph est déjà parti m’acheter un truc pour faire pipi allongée. Il est taré, je n’urinerai jamais dans un truc pareil !
– Non, mais attends, t’as jeté le tapis dans la rue ? Du second étage ?
– Ben oui, ma chambre donne sur la rue, tu voulais que je fasse quoi ? Que je traverse toute la baraque pour le jeter côté jardin ? Tu crois que j’ai que ça à foutre ?
Elle me file une migraine d’enfer. Elle est tout simplement folle.
– J’ai envie de dire, le rouler dans un coin et attendre Steph était pas mal non plus comme solution, non ?
– Oh, c’est bon, vous vous êtes donné le mot ou quoi ? Bon, de toute manière, c’est pas ça le problème.
– Ah. Et quel est le problème ?
– Le problème c’est que ça change tous mes projets, que j’ai des engagements à gauche et à droite et que, du coup, je dois tout annuler.
– Tu veux que je te remplace au bahut ?
– Non, ils vont s’arranger, il y a la vieille Dumoulin qui s’encroûte à l’intendance, elle est prof de dessin à la base, elle va se sortir les doigts du cul et elle va assurer mes cours. Dommage pour les élèves, mais c’est juste pour une semaine, les dégâts devraient être minimes.
Je grimace. Dumoulin est une peau de vache à l’ancienne. C’est d’ailleurs ma première prof de dessin. Un très mauvais souvenir. Elle reprend.
– Non, je me suis arrangée pour tout, mais pour l’asso, je bute. J’ai besoin de toi.
– Pour l’asso ?
– Oui, tu sais, Une Chaleur dans la Ville. Je donne des cours deux fois par semaine pour les démunis. Ça m’embête vraiment de les planter. Alors, j’ai pensé… Toi… T’es parfaite pour le poste. Dispo, libre comme l’air, personne ne t’attend chez toi, légèrement célibataire sur les bords et en plus, vu que tu végètes avec tes œuvres…
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